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C~/b<ilk.
"Je suis chose légère et vais defleur en fleur."

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 29 SEPTEMBRE 1859.

Oh ! bien loin de la voie
Où marche le pécheur,
Chemine où Dieu t'envoie!1
Enfant! garde ta joie !
Lis! garde ta blancheur!

Sois humble ! que t'importe
Le riche et le puissant !
Un souffle les emporte.
La force la plus forte
C'est un coeur innocent!....

Reste à la solitude!
Reste à la pauvreté!
Vie sans inquiétude!
Et ne te fais d'étude
Que de l'éternité!

Il est loin de nos villes
Et loinAde nos douleurs,
Des lacs purs et tranquilles
Et dans toutes les îles
Sont des bouquetb de fleurs!

Flots d'azur où l'on aime
A laver ses remords!
D'un charme al suprême
Que l'incrédule même
S'agenouille à leurs borde 1

L'ombre qui les inonde
Calme et rend meilleurs;
Leur paix est si profonde
Que jamais à leur onde
On n'a mêlé de pleurs I

Et le jour, que leur plaine
Reflète éblouissant,
Trouve l'eau si sereine
Qu'il y hasarde à peine
Un nuage en passant!....

Lac que le ciel parfume!
Le monde est une mer;
Son souffle est plein de brume,
Un peu de son écume
Rendrait ton flot amer!

Et toi, céleste ami qui gardes son enfance,
Qui, le jour et la nuit lui fais une défense

De tes ailes dazur!
Invisible trépied où s'allume sa flamme!
Esprit de sa prière, ange de sa jeune âme,

Cygne do ce lac pur I
Dieu te Pa coné, et je te la confie I
Soutiens, relève, exhorte, inspire et fortifie

Sa frêle humanité I
Qu'elle garde à jamais, réjeuie et sogrante,
Cet tail plein de rayons, cette âue transparente,

Cette sérénité
Qui fait que tout le jour, et sans qu'elle te voe,
Eeartant de son cour fauX désirs, fause joie,

Mensonge et passion,
Prosternant à ses pieds ta çouronne immortelle,
Comme élle devant Dieu, tu te tiens devant elle

En adoration!

VICTOR Huao.
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(Suite.)
Deùx ans à peine écoulés, en 1847,

avec l'assentiment de ses supéileurs, il
donna sa démission de son modeste vica-
riat, et se voua compléternent aux en-
fluits et aux jeunes gens vagabonds. Il
en recieillit une vingtaine, se logea avec
eux dans une pauvre maison, vendit,
pour les entretenir, presque tout son
petit patrimoine, travailla avec eux, in-
vogna pour eux et attira sur eux la
charité pieuse et la sympathie publi-
que. Trois ans après, en 1850, il en
avait ty nte-cinq, il les établit avec lui
dans uiw maison plus vaste, une ancienne
filature que, de ses mains et des leurs, il.
avaitladaptée à sa destination. Depuis
cette époque, les pauvrespetits vagabonds.

Son Iurus; les dons et les legs sont
venus; l'étal4issement dépense mainte-
nant chaque année près de 40,000 francs,
employés avec autant de bonté tendre que
d'économie. M. labbé Halluin n'a ja-
mais douté de son snccès; quand on lui
demandait d'où lui viendraient les res-
sources qu'exigeait son entreprise, il ré-
pondait.: "C'est l'affaire de la Provi-
dence; " quand on lui exprimait quelque
inquiétude sur l'efficacité le ses soins,
" il n'appartient qu'à Dieu, disait-il, de
juger si définitivement P'aeuvre est bonne;
en attendant, je tâche qu'elle le devienne
un peu plus chaque jour." Aujourd'hui,
cent soixante-dix enfants ou jeunes gens,
naguère sans ressource, sans asile, sans
état, sans éducation, vivent autour
de l'abbé Halluin, s'élèvent chrétienne-
ment, se forment à son affectueuse discipli-
ne à des sentiments, à des habitudes, à
des professions honnêtes. Plus de deux
cents élèves sont déjà sortis de l'établis-
sement, et l'abbé Halluin n's pas cessé
de 'veiller sur eux. Quand ils restent
dans le pays, il les visite, les marie, bap-
tise leurs enfants, leur vient en aide de
toute manière. L'u d'eux, au moment (
de se marier, manquait des objets les plus(
nécessaires à son petit établissement;1
l'abbé Halluin, après les lui avoir donnés,y
va voir lui-même la chambre du jeune1
ménage, il trouve qu'un meuble essentiel,1
un pole y manque ; rentré chez lui, il 8
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fait enlever celui de sa propre chambre,
et l'envoie aux nouveaux mariés. D'au-
tres, parmi ses éleves, dispersés au loin
et dans les diverses voies de la vie, la-
boureurs, ouvriers, soldats, restent en rap-
port avec l'abbé Halluin, lui écrivent, le
consultent, et lui donnent la plus douce
récompense qu'il puisse recevoir en ce
monde; le spectaçie de leur bonne con-
duite -ét le 'témoignage durable' de leur
reconnaissante affection.

L'Académnie, heureuse.d'associer le. nom
de M. de Montlyon à cette ouvre excel-
lente, décerne àM. Pabbé Halluin un
prix de 3,000 francs.

C'est à deux femmes, Anne Duré de
Bécherel, en Bretagne, et M*guerite
Monnier, fernme Thiélault, de Vie-sur.
Seille, en Lorraine,,qe sont destinés les
deuxstmo prix, d4500 francs chacun,
qu'a votés l'Académie. Nées toutes deux
dans la condition la plus obscure, toutes
deux vouées, dans leur pauvre maison et
pour leurs pauvres parents, aux plus rudes
travaux et aux plus pénibles soins, elles
ne se sont pas contentées de remplir, avec
un dévouement infatigable, leurs devoirs
de fille, de femme, de sour, de tante;
elles ont porté, hors du cercle de la fa-
mille, l'activité de leur âme et de leur
vie. La charité a quelquefois ses goûtset comme ses, fantaisies particulières;
certaines infortunes lui plaisent et l'atti-
rent plus que d'autres. Anne Duré, visi-
tant, il a neuf ans une pauvre vieille fem-
me de sa petite vile, la trouva étendue sur
un grabat, et entièrement dépourvue de
couvertures et de linge ; elle s'empressa
de lui apporter les draps de son propre lit,
et l'imagination frappée de ce genre de
détresse, elle se mit à quêter partout de
vieux draps, du vieux linge, des vête-
ments de toute espèce; et recueillant,
conservant, réparant tout ce qu'elle pou-
vait obtenir, elle en remplit deux grandes
armoires et un coffre, principaux meubles
de sa modeste chambre, et fonda chez
elle un véritable bureau de lingerie qui
vient en aide, depuis neuf ans, au dénû-
ments des malades, des infirmes, des vieil-
lards de Bécherel et de la campagne en-
vironnante. Anne Duré renouvelle chaque
année au premier jour de Pan, dans
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toutes les maisont - peu aisees du pays,
sa quête en ce genre, et elle entretient
ainsi ses provisions qu'elle donne ou prête
ensuite avec des soins d'exactitude et de
prorreté qui ajoutent beaucoup à la pUis-
sance de sa charité. Elle ne s'est pas
inquiétée des vivants seuls; elle a porté
sur les morts mêmes, sur la décence de
leur supulture, sa piene sollicitade ; elle
a dans son magasin du linge spéciale-
ment destiné à cet emploi, ainsi qu'une
croix et un drap mortuaire q'elle prête
pour l'enterrement des pauvres qu'elle a
secourus et eoignés. Elle tient elle-
méme un régistre de ceux qui ont reçu
d'elle, jusque dans leur obcur tombeau,
cette persévérante assistance, et, l'an der-
nier, trente-sept noms étaient inscrits sur
cette liste d'im.iumations chrétiennes
faites avec les ressources et aux frais du
'petit établissement d'Aane Duré.

La charité de Marguerite Monnier,
femme de Thiébaut, connu dans le dépar-
tement de la Meurthe sous le nom de la
Mayon, a d'autres prédilections et un au-
tre caractère. Encore enfant et à l'école,
par un de ces mouvements de bonté ins-
tinctive et naïve qu'inspire souvent à
l'enfance la vue d'une infirmité qui lé-
tonne, Marguerite s'était prise d'amitié
pour une pauvre mendiante aveugle
qu'elle rencontrait dans les rues ; elle sé-
chappait de chez ses parents pour aller la
voir dans son misérable logis, lui faire son
lit, son feu sa cuisine, et regarder en fai-
sant la conversation avec elle ses yeux
éteints et inutiles. Un jour, à la Fête-
Dieu, Marguerite avec ses compagnes de
l'école suivait la pr=ession près de la.
q'elle marchait aussi Paveugle ; Mar-
guerite la voit s'écarter de la route et
s'avancersur une pente qui aboutissait à
la rivière; elle sort précipitamment des
rangs, court à l'aveugle, la prend par le
bras et la ramène dans le bon chemin,
sans écouter les voix qui l'appellent en la
grondant du petit trouble qu'elle jette
dans la cérémonie. Une autre vieille
femme presqu'impotante et qui le devint
bientôt tout-à-fait, allait ramasser péni-
blement, dans %in bois voisin, de petits
fagots de branches mortes pour son usage;
Marguerite enfant la suivait, l'aidait dans
son travail, et rapportait elle-même le
fagot pour lui en épargner la fatigue. La
jeune fille préludait ainsi à la vocation
et à la vie de la femme. Quaud Mar-
guerite Monnier, fut mariée et en pos-
session de son humble ménage, les mi-
sères étranges, les infirmités choquantes,
les délaissements absolus même les déré-
glements qui tenaient à de mauvaises
habitudes, plutôt qu'à des vice de l'âme,
devinrent les objets préférés de son acti.
vité charitable. Un pauvre idiot, men-
diant pieux errait dans le pays autour
des croix et des églises se prenant pour un
pélerin, et chantant sans cesse des litanies
ou il énumérait confusément les animaux
et les plantes, ce qui le faisait appeler
Jean-Jean des jardins. Marguerite veil-i
lait sur lui, s'entretenait avec lui, et
c'était auprès d'elle qu'il venait cher-
cher, pour sa personne ou ses vêtements
les soins qu'il était incapable de prendre
lui -même. Un fou, tranquille d'ailleurs
et en liberté, un crétin délaissé, plusieurs
paralytiques, des orphelins, ce sont là les
clients, de Marguerite Monier.

de grands yeux, hochait la tête, et brûlait
L A L E, d'envie de parler, si bien qu'il eut beau-

coup de peine à attendre son tour. Lais-
" Forsan et hec oiim meminisse juvabit.» sons-le raconter lui-même ce qu'il appelait

ses aventures: " Comme nous sortions, dit-
QUgBEC, 29 SEPTmMBRE 1859. il, le soleil commençait à paraître au-des-

- sus des grands ormes, près du verger, et
L'ART DE VOIR ET L'ART DE NE semblait nous dire qu'il ferait tout ce qui

dépendrait de lui pour nous donnner une
RIEN VOIR. belle journée, et il n'a pas manque à sa

Vous ne sauriez vous imaginer, chers promesse. Les petits oisenux étaient évi-
confrères, combien il est peu de personnes demment tous en vacances, et il fállait voir
qui voient clair.-Je ne veux pas dire que comme ils en profitaient. Leurs vacances
les lunettes soient en grande demande ; durent toujours, et ils ont l'air à y prendre
car je parle aufguré; et d'ailleurs dans plaisir ; mais je ne sais pas s'ils n'en au-
une dissertation sui les goûts, on a affir- raient pas encore davantage s'ils avaient
mé que plusieurs portent aujourd'hui des travaillé comme nous pendant une partie
lunettes plutôt pur orner le profil que de l'année. Mon père nous a dit que plus
pour remédier au défaut de la vue. Ce nous travaillonsau collége, plus nous trou-
que je veux dire, c'est qu'un grand nom- vons les vacances belles.
bre de gens marchent les yeux fermés; ou Dans l'avenue, nous fmes la rencontre
bien, comme les idoles des gentils, ils ont de notre gros chien Pélops, qui en voulantdes yeux et ne voient pas. Tel, par exem" jouer avec nous, faillit, par ses caresses unple, ne trouve rien à remarquer là où tel peu trop brusques, me jeter par terre. Çaautre a mille nuances à saisir, mille choses m'a rappelé la fable de Florian qu'on m'aà observer; celui-ci voit dans un pré jus- fait apprendre cette année, et dans la-qu'aux insectes qui y voltigent, tandis quelle il est dit que l'éléphant écrasa unque l'autre ne voit qu un champ, et rien de rat de ses connaissances, en voulant luiplus.Je demendaisl'autre jour à un pliloso- faire des amitiés. Pélops nous aurait bien
phe sénior, Pexphcation de ce phénomè- rendu un pareil service, s'il en eût été ca-ne. (On sait que ces Messieurs voient des pable, tant il paraissait content de nousphénomènes partout:,ainsiulin écolier fai-voir. Plus loin, nous vîmes un pauvre,ve-sant un pensum pendant la récréation se- tu de la manière la plus misérable. Il é-rait un phénomène !)"Eh ! me repondit-il, tait assis sur le chemin, et il était très-c'est que votre individu est si rempli de fatigué, car bien qu'il fût encore matin, illui-même, qu'il ne daigne pas porter son nous dit qu'il avait déjà fait une longueattention ?ur ce qui se passe en dehors de route. La petite aumône que nous luilui." La critique, j'aime à le croire, est fîmes lui fut tib-agréable; il nous re-un peu trop sevère ; il y a peut-êtymplus mercia mille fois, et je me rappellerai ton-
de paresse irréfléchie, de nQnchalance jours le plaisir que j'ai éprouvé en voyant
:d'esprt, que de véritable mépris *de ce la joie que lui avait causée ce petit don,qui n'est pas soi. Il n'én est pas moins Après avoir maché encore pendantconstant que, pour une raison ou pour une quelque temps, nous nous reposâmes sousautre, beaucoup de personnes ne remar- le vieux chêne, près du petit étang, et àquent pas une foule d'objets fort intéres-icÔté d'une fourmilière. Là, j'eus beau-sants pour d'autres mieux iustruits dans coup de plaisir à observer les efforts que
l'art de voir,et se privent ainsi de beau- faisait une fourmi pour emporter un petit
coup d'agrément, tout en perdant de nom- morceau de biscuit que j'avais laissé tom-
breuses occasions de s'instruire. Je n'ai ber. Malheureusement son courage étaitnulle envie, croyez-le bien, de m'ériger au-dessus de ses forces; elle avait beauen Mentor ; mais ces quelques reflexions le tirer, le pousser, en faire le tour, grin-
m'ont été suggérées par un trait dont j'ai per dessus, le morceau restait toujours là.été témoin, il y a quelque temps, et que Enfin elle s'éloigna, et je crus sa patience
je me permettrai de VOUS raconter. à bout ; mais, point du tout: elle revientJe me trouvais pendant les vacances au bout de quelques instants avec unechez un respectable cultivateur; j'étais à compagne, et toutes deux, après beaucoupcauser avec lui par un beau matin, lorsque de difficultés, réussirent à enlever leurses deux fils, Jean et petit Pierre, de dix proie. C'était gagner son pain à la sueuret de onze ans, arrivèrent d'une prome- de son front...."
nade. Je m'avisai de leur demander s'ils
s'étaient bien amusés, et je fus frappé des Mon jeune ami allait continuer lors-
impressions qui leur étaient restées. L'aîné qu'un appel au diner le força d'interrom-
s'était fort ennuyé,et il n'avait apporté de pe. Je le félicitai sur sa belle prome-
sa promenade que le souvenir de la cha- nade, et, tout en encourageant son frère
leur qui l'accablait, et de la poussière dont aîné à l'imiter, je me demandais à moi-
il était couvert. "Vraiment, ajouta-t-il, mème si je savais aussi profiter du temps
ce n'était pas la peine de faire une que ce jeune enfant de dix ans. Je ne me
pro-nenade d'une heure, pour ne rencon- rappelle pas trop quelle fut alors ma ré-
trer que notre chien en sortant, et un pau- ponse à cette question ; mais peu importe.
vre tout couvert de guenilles, et, quand Ce que je sais bien c'est que je n'avais
nous avons voulu nous reposer, des four- jamais com ris, d'une manière aussi sen-
mis, que je déteste souverainement. Mais sible, la di felrence qu'il y a entre l'art
ce qui m'a ennuyé encore plus, c'est que de voir et l'art de ne point voir. Ce fut,
Pierre s'y amusait, et était presque scan- je le.crois, sous linfluence de ces pensées
dalisé de ce que je ne trouvais pas tout que je pris la résolution de raconter cette
cela fort beau." histoire, aussitôt que j'en aurais l'occasion;

Petit Pierre effectivement, pendant tou- persuadé qu'un certain nombre de mes
te cette jérémiade, donnait des marques confrères y trouveraient comme moi, une
évidentes de désapprobation : il ouvrait utile leçon.
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N É C R O L O G I E. aux conférences de Zurich, et en fortifiant CÈsE DE QUÉBEC 1859.
Mardi dernier, le gouverneur, accom- lesLcôtes d la France.- q M. Clément et M. N.Naud se retirent du

pagné de sa famille et d'une suite nom- Les habitants d'Ouitre-Manche que cesn,é Me ministèe
breuse, partit des Trois-Rivières pour re- précautions d'un allié inquiètent, élèvent Midnistère.
maonter le St. Maurice jusqu'à la chate aussi fortifications sur fortifications, de M. Fidèle Morisset Curé de St. Urbain.
des Piles. Après avoir passé quelques tellesorte que le détroit ne présentera plus M. G. Beaulien, " St. Fidèle.

jours dans ces lieux charmants, les touris- bientôt que deux côtes hérissées de ca' M. Mailly, " St. Irénée.
tes retournèrent sur leurs pas, et ils se nons.-Fortifier, c'est l'affaire du gouver-i M, L. Gill, "Grondmes.
trouvaient samedi soir à la chûte de-la nement: le peuple s'en inquiète médio- i M. U. RousseauMatane.
Grand'Mère. Tout jusque là n'avait res- crement; ce q 'occupe c'es le suès M..oue, " Mont-Carmel.
Piré que plaisirs, e t Lad y Head avait du GrPa -Eastern. Nous disons succès, M . Boucher,"MotCrml
Peine à quitter ces bords enchanteurs. c'est par anticipation, nous dev rions dire M. Tanguay, " St. Michel.

Hélas! son cour de mère était loin de sa mésaventure, car aux dernières nou- M. Forgues, " Rimouski.

soupçonner tout ce qu'il devait y souffrir. velles ce Roi de l'Océan venait d'éprouver M. J. B. Blanchet, " St. Anaclet.
En effet, dimanche matin, le fils de Son un accident funeste, qui retardait son dé- M. C. Clouctier, " Métis.
Excellence voulut, comme plusieurs part de trois semaines. Ce n'est pas un
avaient l'habitude de faire tous les jours, long délai pour le sage; ruais pour de M. N. Beaubien, St. Raphaël.

'e baigner dans les eaux du St. Maurice. grands enfants, comme nous, chers cou- M. F. Morin, " S. Pierre.

?endant que l'hon. J. Browne,qui Paccom-- frères, et commebeaucoup d'autres, plus M. Z. Sirois " Cap St. Ignace.
Pagnait, retournait chercher quelques ef- âgés que nous, c'est quasi un siècle. M. W. Dunn, " St. Gîles.
fets qu'on avait oubliés le jeune Head, qui Une effroyable explosion a en lieu M.
]le savait pas nager, se mit imprudemment à bord (le ce vaisseau: chacune de ses M.O'Grady, Ste. Catherine.
à l'eau et disparut quelques momentslcinq cheminées est enveloppée jusqu'à M. G. Gaudin
aPrès pour ne plus reparaître. une certaine hauteur d'une double paroi M. E. Bonneau, " St. Laurent.

Deux voyageurs, Augustin Bellemare entre lesquelles on introduit de l'eau, qui M. F. Dumontier, " S. J. de Leeds,
et Louis Décoteau, qui se trouvaient à sert à alimenter les chaudières. Un cou- M. F. Catellier, " St. George.
peu de distance du rivage, volèrent aussi- rant .d'eau fraiche y arrive constamment. M.D. Racine, " R. du Loup.
tôt à ,ou secours; mais, malgré leurs ef- Une soupape laisse passage à la vapeur
orts héroques, ils ne purent remettres en- lorsque l'eau s'élève à une haute tempé.. MM, J. Sasseville, " S. Basile.

tre les bras d'un père et d'une mère éplo- rature. On ne sait par quelhasard le ro- M. Saucier, Rstigou che.

rés que le cadavre froid de leur enfant binet, permettant l'introduction de l'eau M. J. B. Coté, vicaire Cap St. Ignace,
chéri. M. John Heud était fils unique fraiche à l'une de ces cheminées, s'est M. G. Talbot, " St. Jos. de Lévi
de Son Excellence, et n'avait que 17 ans. trouv é fermé ainsi que la soupape ; de là M. G. Potviu, " Rimouski.
Ses funérailles auront lieu vendredi. est résultée une explosion terriblequi a1M P. Paradi, i Bie .us .

coûté la vie à 10 ou 12 personnes. esM.P. Paradis, Baie St. Paul,

Le Recteur a arrêté ce qui suit
"En témoignage de la profonde sympathie de tous

les membres de l'Unirersité pour la douleur de Son
Excedlence le Gotwerneur-Général, aucune leçon ne

se donnera dans les facultés demai l'après midi.»
29 septembre 1859.

NOUVELLES TRÂANGtRES.

Le Saint Père a été grièvement indis-
pOsé d'un erésipèle. Espérons que cette
maladie n'aura aucune suite fâcheuse, et,
que la Providence conservera longtemps
encore au mude catholique son auguste
ehef, et à Rme le meilleur des souverains,
le plus sincèrement voué aubonheur de ses
P>eul)les. Les Romains n'oublieront jamais
(quoique fassent les carbonari), les innom-,
brables témoignages de la sollicitude de'
Pie IX. Norcia, ville des Etats Pontifleaux
vient d'en éprouver les effets. Elle a été
renversée par un tremblement de terre le
22 août, et ses 9,353 habitants ont été
obligés de s'enfuir dans la campagne.
Trois cents personnes sont restées ense-
veies sous les décombres des édifices.
]Dès que la nouvelle de ce malheur est
arrivée a Rome, Pie IX a envoyé une
Somme de 3,500 écus Romains pour sub-
Venir aux ptemiers besoins des familles
que le malheur laisse sans ressource s.

Nous n'avons rien de nouveau ur les
mouvements du reste de PItalie. La ré.
volution envahit tous les états ; on craint
des soulèvements à Naples, et la Lom-
bardie est encore en proie à l'anarchie.
On ne sait pas encore quand aura lieu le
congrès européen, qui doit régler les af-
faires de ce malheureux pays.-La Sa-
voie continue de témoigner sa sympathie
pour la France, au grand mécontentement
de Victor-Emmanuel qui a fait confisquer
tous les journaux français paraissant favo.'
rables aux Savoyards.

Napoléon III à St. Sauveur. charme les
loisirs de la paix, eu exerçant le talent

grands dommages causés par cet acci. M. N. Francoer,"
dent doivent être réparés dans trois se- M. J. Dion, 4
maines, et coûteront £5000. Le Great M. L. Hallé, «
.aster*, en conséquence, ne partira pour L. Hamelin,
PAmérique que le 18 ou 19 d'Octobre. R lamehu,

La paix est à peine conclue en Europe, R. Casgrain,
que la guerre recommence à l'autre bout M. Soulard, "
du monde. Les Chinois, paraît-il, ne veu- J. Rioux "
lent plus entendre parler de traités avec les M. Fournier, "«
barbares européens; ils ont attaqué l'esca- M. Gauvin, Si
dre anglo-française, brûlé les vaisseaux
qui portaient les ambassadeurs, tué, et M. Kelly, St.
blessé 538 hommes, dont 22 officiers. M. Murphy,
L'Amiral Hope lui-même a été griève- J. Bureau, reste
ment blessé.

Le Times de Londres demande une ven-
geance éclatante de la trahison chinoise.
-Remarquons en passant, que Lord El-
gin avait, depuis peu, signé un traité
avec le gouvernement du Céleste Em-
pire.-La France partage ces vues de
l'Angleterre; elle arme, dit-on, pour en-1
voyer 12,000 hommes en Chine.

Nous vous dirons en temps et lieu, si
les Chinois sont plus braves que par le
passé, contre les troupes européennes.

PREMIERS.

RHÉTORIQUE.

N. Bégin, en version grecque
SECONDE.

Aug. Gosselin, en vers latins.

TROISIÈME. J. Bédard, en thème latin.

QUATRIÈME. E. Turcot, en grec.

CINQUIÈME.

Elz. Couture, en thème latin.
SIXIÈME.

C. Lacombe, en thème latin.
SEPTIÈME.

Chs. Morency, en exercice français.

H. Lecours,
Mr N, Gingras

i

va aux

St. Thomas.
Malbaie,
St. R. de Québec.
N Dame de Lévi
Beauport.
St. Elzéar.
S. Gervais.
Faubourg S. Jean.
Jos. de la Beauce.

Patrice de Québec.

e an Séminaire.
à l'Archeveché.
x Illimois.

4ETTRES INEDITES

Dr

MONTCALM,
Dont les originaux se eonservent aux ar-

chives de l'Rôtel-Dieu de Québee.
PREMIERE LETTRE (1).

A Montréal, ce 26 juin 1756.

Rien n'est audessus, Madame, de vos
soins et de vôtre charité. Ma reconnois,
sance est infinie des soins que vous avez
bien voulu prendre pour mon domestique;
je vous fais tous nies remercie mens,& à vos
Dames. Je serai toujours à vos ordres
quand vous voudrez que l'écrive (2). Le
crédit du Maréchal de Richelieu doit aug..
menter par la conquette du fort Mahon(3).
Je pars demain avec le Chevalier de Lé..
vis pour le camp de Carillon (4). Je rne re-
commande à vos prieres et à celles de vô.
tre Illustre Communauté; Elle ne peut leq
accorder à personne qui leur soit plus dé«
voué. Je joins à ces sentimens ceux dit



r espect avec lequel j'ay l'honneur d'être, mais l'une d'elles aurait dû le tuer infail-
Madame, votre très humble & trés obeis- liblement. Qui croirait que M. de La'
sant serviteur.

MONTCALM.

(1) L'origimal de cette lettre ne porte plus d'adresse.
Elle a dû etre adressée à la Mère Supérieure, qui
était alors la M. de S. Claude.

(2) Nous voyons par des lettres subséquentes que
les Dames de l'Hôtel-Dieu avaient demandé au Marquis
de Montcalm qu'il écrivît et à Monsieur le Maréchal
de Richelieu et à Madame la Duchesse d'Aiguillon
pour leur " recommander les intérêts d'une maison
fondée par leurs tyeuis."-

(3) Le Port-Mahon, capitale de l'île de Minorque
fondée par le général Carthaginois Magon, avait été
prix par les An glais en 1708. Au moment où le Mar-

qis de Moncal m écrivait ces mots, le Maréchal de
icheliéu acevait le siège de cette place, qui passa

ainsi à la France le 28 juin 1756. Port-Mabon futj
rendu à lAngleterre par le traité de 1763, et repris
en 1782 par l'armée franco-espagnole.

(4) Carillon était situé dans l'angle formé par la
décharge dis ]ac Saint-Sacrement (aujourd'hui lac
George), nommée rivière à la Chute, et le lac Cham-

plain.

SECONDE LETTRE,

Adressée à la Mère de Saint Claude, Su-
périeure de l'Hôtel-Dieu de Québec.

A Montréal,le 27. août 1756.
Madame
Continuez, Madame, à m'accorder vos

prieres et celles de votre sainte Commu-
nauté. Ce n'est pas le touît que d'avoir pris
Chouegueui (1) ; il faut aller à Carillon.
J'arrivai hier, et je repars dans trois ou qua-
tre jours. Je me flatte que celui qui a pris
Choueguen, saura repousser à Carillon les
ennemis de sa religioi. C'est Dieu(2)qui a
fait un vrai prodige dans cette occasion.
Il a voulu se servir de mes faibles mains;
aussi je liii reporte tout, Et je reçois a-
vec reconnoissance votre Compliment et
celui de votre Illustre Communaucté. Jay
l'honneur d'être avec respect

Madame
Votre trés humble

et très obéissant serviteur
MONTCA LM.

(1) Choueguen, ou Oswego, était situé à la droite
de l'embouchure de la rivière du même nom, qui se
jette dans le lac Ontorio, sur une petite éminence do-
minée elle-même de plusieurs côtés. Le fort se com-
posait d'une grande maison de pierre entourée, à peu
de distance, d' une muraille flanquée de quatre petits
bastions carrés, dans lesquels il y avait du canon.
Après avoir délogé les Anglais du fort Ontario, qui
était sur la bord opposé de la rivière, les troupes fran-
çaises se replièrent sur Choneguen, dont la garnison
caitula le 14 août, sur le midi. Les quatorze ou
quinze cents homme qui defendaient le fort, posèrent
les armes. On y prit cinq drapeaux, cent vingt-trois
bouches à feu, six barques armées de canons, trois
cent bateaux. et beaucoup de munitions de toute sorte.

(2) Ces deux mots sont soulignés dans l'original.

Rochefoncault a senti le pistolet d'un ul-.
han s'appuyer sur son front, entre les deux1
sourcils; que le coup est parti, et que la
balle ne lui a pas cassé la tête ? Par un
de ces effets surprenants et inexpliqués
que présentent parfois les armes à feu, la
balle s'est contentée de filer sur l'os fron-
tal en labouran t la peau, et de sortir par le
képi, après avoir glissé sur le front sans
le pénétrer.

" Quant à M. Arthur Talon, son odyssée
nia pas été moins curieuse. Lancé à la
tête de sa compagnie, il entre le premier'
dans un carré autrichien, reçoit une dé-
charge qui transperce son cheval sans
toucher le cavalier. Renversé, il se re-
lève, le sabre au poing ; un coup de sa-
bre fend son képi; un second coup de sa-
bre l'atteint à la tête ; mais la bagarre
était telle, que la main du soldat avait
été détournée, et qu'au lieu du tranchant,
c'était le plat du sabre qui avait seul
porté. Presque aussitôt, in dragon lui
plante sa carabine sur la joue, et fait feu:
-Le coup rate.--Un instant après, M.Ta-
Ion reçoit sous les côtes un coup de baïon-
nette qui le jette à terre. L'Autrichien,
qui croyait avoir éventré son homme, dut
être bien étonné de le voir se relever tout
gaillard; car le coup qu'il avait porté était
un coup droit d'une force terrible. Il
pensa sans doute que le jeune officier por-
tait sur lui un talisman, et il ne se trom-
pait pas."

Pendant la campagne de Crimée, M.
Talon se plaignait un jour d'avoir cassé
le verre de sa montre, et de ne pouvoir
l'envoyer chez Breguet. Un de ses sol-
dats lui dit:

-Mon lieutenant, vous n'avez pas be-
soin de porter votre montre au Palais-
Royal. J'ai travaillé dans l'horlogerie,
j'ai dans mon sac mes petits outils. Si
vous avez une pièce de deux francs, je
me charge de vous prnuver que je suis
plus fort que Breguet, car le verre que je
vous mettrai ne se cassera jamais.

M. Talon livra sa montre, accompagnée
d'une pièce de deux francs, au soldat hor-
logier; celui-ci aplatit sur les bords la pièce
de monnaie, et Pajusta très-habilement i

SOUVENIRS DE LA CAMPAGNE la montre, qui se trouva ainsi avoir d'un
D'ITALIE. côté une boite d'argent, de l'autre une

"Le Jockcy-Club comptait, comme on bote d'or.
le sait, un grand nombre de ses membres Rentré en France, M. Talon garda
parmi les officiers de l'armée d'Italie. cette montre comme une relique de Cri-
Deux d'entre eux, le comte de La Roche- mée et comme un objet original. Il la
foucault et le comte Arthur Talon, ont portait à la bataille de Solferino; c'est
échappé à la mort d'une manière rairaeu- celle que la baïonnette avait rencontrée.
leuse. L'arme qui eût glissé sur un autre

" Le comte de La Rochefoucault, en métal, était entrée dans la pièce d'argent
chargeant la cavalerie autrichienne, a été et était sortie de 'autre côté de la montre,
fait prisonnier, après avoir reçu cinq bles-, au lieu de sortir de Pautre côté du jeune
sures. Aucune d'elles n'a été mortelle ;1officier.

Ainsi, disait M. Talon à ses amis, je
dois la vie à une pièce de deux francs
qui se trouvait par hasard dans mon gous-
set.

-Cet argent, lui répondit le comte de
M..... peut s'appeler de l'argent bien
placé.

L'Impératrice douairière de Russie sera
à Nice au commencement d'octobre. Elle
est en ce moment à Interlaken. Si riches
que soient les souverains, il ne leur plait
pas toujours, dans leurs voyages, de passer
sous les fourches Caudines des auber-
gistes.

L'Hôtel des trois Rois, à Bâle, où elle
coucha avec sa suiteylui demanda 17,000
francs il y a deux années.

Le propriétaire l'attendait encore, ayant
appris sa venue en Suisse par l'Allema-
gne.

Mais la Czarine a organisé, avant de
partir de Saint-Petersbourg, une straté-
gie défensive. Elle a six chefs de cuisine;
ils la précèdent dans les villes qu'elle doit
traverser, et lui préparent ses repas. Ain-
si, à Bâle, c'est dans la buffet de la station
que le dîner impérial a été préparé et
servi.-L'Avenir de .Nice.

ENSEIGNE D'UN PORTIER.

Il n'est pas essentiel qu'un portier soit
bien savant; s'il est agile, bon, honnête
et poli, on n'exige pas davantage. Or il
arrive quelquefois qu'il s'en trouve
dont-le caractère et les acquisitions cor-
respondent exactement à ces données.-
Un portier dans un collége voulant mettre à
profit ses loisirs, résolut d'exercer le mé-
tier de tailleur qui lui avait été enseigné
autrefois. Le moyen de faire connaître
sa nouvelle occupation fut bientôt trouvé ;
c'était tout simple, mettre une affiche. Il
traça donc audessus de sa porte le mani-
feste suivant:

"le Portier est ailleurs"
Il croyait avoir pleinement réussi. Ce-
pendant ce qui Pintriguait, c'est que le
monde, au lieu d'entrer chez lui, lisait
l'enseigne et 'enallait. Il était mystifié ;
lorsque, par hasard, une conversation
qu'il eut avec'un écolier lui ouvrit les
yeux.-" Mais où est-il donc -- Qui ?-

Le portier. -Mais me voici.-Ah ! pour-
quoi donc affichez-vous que vous êtes
ailleurs?" Un éclaircissement eut lieu,
et l'enseigne fut revue et corrigée.
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